
 

 

 
 
LE SCOTT : GENÈSE ET ÉVOLUTION D’UN CATALOGUE MAL-AIMÉ 
 
 
Dans un numéro récent de Philabec, Claude Bélanger souligne les insuffisances du 
catalogue Scott, qui est une référence incontournable pour les philatélistes québécois dont 
la collection ne se limite pas aux timbres canadiens, puisque les numéros et les cotes en 
dollars de ce catalogue américain servent de base au commerce et à l’échange des timbres 
en Amérique du Nord, y compris au Québec. Il n’est pas le premier à s’en plaindre. Dès la 
fin du XIXe siècle, l’éditeur philatélique montréalais Frederick William Wurtele reprochait 
au Scott d’être moins complet et moins cohérent que les catalogues européens comme le 
Stanley Gibbons (dont il était, il faut le dire, le dépositaire officiel au Canada).  
 
Or, les catalogues de timbres ne repartent pas de zéro chaque année. Chaque édition est 
influencée par les éditions précédentes. Ainsi, le catalogue Scott actuel est le résultat d’une 
longue évolution. Ses qualités et ses défauts s’expliquent par les circonstances dans 
lesquelles il est né et s’est développé. Il est donc intéressant de suivre l’évolution de ce 
catalogue depuis sa gestation jusqu’au moment où il a acquis sa forme à peu près définitive 
au début du XXe siècle. 
 
Les précurseurs du Scott 
 
En 1860, le nombre de timbres différents émis dans le monde a atteint le millier. Une vague 
de timbromanie a déferlé sur l’Europe occidentale et atteint rapidement l’Amérique du 
Nord. Les premiers collectionneurs n’avaient aucun moyen de connaître tous les timbres 
qui existaient et de distinguer les vrais timbres des faux, d’où la nécessité de catalogues. 
 
En 1861, le philatéliste français Oscar Berger-Levrault a rédigé et diffusé des listes 
manuscrites de timbres-poste. En décembre, avec sa permission, l’ingénieur civil Alfred 
Potiquet (1820-1883) a utilisé ses notes pour publier le premier catalogue de timbres. 
Potiquet affirme que son catalogue est exact puisqu’il possède ou a vu la plupart des 
timbres qu’il recense, mais mentionne que ses données sont incomplètes. Sa présentation 
des timbres canadiens montre à la fois l’étendue et les limites de ce premier catalogue. 
 
D’une part, le catalogue inclut les enveloppes timbrées et les essais et fait la distinction 
entre les timbres non dentelés et dentelés (piqués). Il y a certaines indications de forme et 
d’impression (I C R T D = imprimé en couleur, rectangulaire, gravure en taille douce). Par 
contre, il n’y a ni numérotation, ni cotes, ni illustrations. La description se limite au mot 
figurine pour les timbres représentant des êtres humains, sans préciser qu’il s’agit de la 
reine Victoria, du Prince Albert ou de Jacques Cartier. Potiquet ignore l’existence du 
12 pence noir. Il indique un 10 pence dentelé qui n’a jamais été émis officiellement, mais 
dont un collectionneur parisien possédait un exemplaire, comme le mentionne Clifton 
Howes en 1911. Enfin, il fait une erreur sur la valeur du 7 ½ p.  
 

Yves Drolet, membre de l’Académie québécoise des études philatéliques  yd61@hotmail.com

aqep.net

48

https://aqep.net/


 

 

 
Catalogue de Potiquet 

 
Quatre mois après le catalogue de Potiquet, Frederick Booty publie le premier catalogue 
en Angleterre. Un mois plus tard, Ferdinand Mount Brown (1837-1919) en publie un autre 
qui va avoir beaucoup plus de succès. Mount Brown a compilé son catalogue avec l’aide 
d’un groupe de philatélistes qui se réunissaient dans un presbytère et qui allaient former la 
Philatelic Society de Londres. Il se retire de la scène philatélique en 1870. 
 
Comme le catalogue de Potiquet, celui de Mount Brown ne comprend ni numérotation, ni 
cotes, ni illustrations. Il inclut le 12 pence noir et indique des dates d’émission, avec une 
erreur (1856 au lieu de 1851). Il donne plus de détails sur ce qui est montré sur les timbres, 
mais croit que le timbre de 10 pence représente Christophe Colomb. Par contre, il ne 
précise pas le type d’impression et ne distingue pas les timbres dentelés et non dentelés. 
Ceci reflète la différence entre les tenants de l’école « courante » de la philatélie, pour qui 
le timbre est ce qui est imprimé sur le papier, de sorte que les types de papier, la dentelure 
et le filigrane n’ont pas à être pris en compte, et ceux de l’école « scientifique » ou 
« française » pour qui le timbre est un objet en papier qui se distingue par ses 
caractéristiques physiques. La même différence se retrouve dans la description des 
enveloppes timbrées. Potiquet parle des enveloppes, que les Français collectionnaient 
entières, tandis que Mount Brown parle des timbres imprimés sur enveloppe, que les 
Anglais découpaient de l’enveloppe. 
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Catalogue de Mount Brown 

 
Fin 1862, le docteur John Edward Gray (1800-1875), conservateur des collections 
zoologiques au British Museum, a publié un autre catalogue. Il avait participé à la 
campagne en faveur de la réforme postale qui avait mené à l’apparition du timbre-poste.  
 
Suivant l’approche « courante », Gray s’intéresse seulement à ce qui apparaît sur le timbre. 
Les timbres sont classés par pays, mais les timbres portant la légende « Canada Packet 
Postage » constituent curieusement un « pays » différent et celui de 7 ½ pence n’est pas 
indiqué. Les timbres sont décrits en détail et Jacques Cartier est correctement identifié. Les 
timbres sont présentés par sujet plutôt que selon la date d’émission qui n’est pas indiquée. 
Les timbres sont numérotés, mais les séries de timbres identiques ont un seul numéro, 
comme dans le cas des timbres pour enveloppe (le catalogue indique erronément 
l’existence d’une enveloppe de 3 cents, qui n’a été émise qu’en 1877 lorsque le tarif des 
lettres a été abaissé de 5 à 3 cents).  
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Catalogue de Gray 

 
Aux États-Unis, les époux Adelia et John Kline, libraires et marchands de monnaies à 
Philadelphie, réimpriment le catalogue de Mount Brown en décembre 1862 et celui de Gray 
en 1863 en substituant leur propre couverture. En 1863, George Dexter (1838-1883) publie 
le premier catalogue de timbres original aux États-Unis. Il est membre de la Société 
d’histoire de Boston, ville qui est alors le centre de la vie philatélique américaine. 

 

 
Catalogue de Dexter 

51



 

 

Dexter fait une synthèse de Mount Brown et de Gray. Comme Mount Brown, il indique les 
dates d’émission avec l’erreur de 1856, mais comme Gray, il identifie correctement 
Jacques Cartier. Il n’oublie aucun timbre et les présente dans l’ordre de la valeur faciale. Il 
inclut les épreuves. Il précise que les timbres en cents sont dentelés, mais ne fait pas 
mention des timbres dentelés en pence. Il reproduit l’erreur de Gray au sujet de l’enveloppe 
de 3 cents. 
 
Pendant ce temps, les catalogues de timbres continuent d’évoluer en Europe continentale, 
et notamment en Allemagne où le libraire Gustav Wuttig (1810-1876) en publie un en 
1864. La même année, il vend son commerce à Gustav Bauschke (1840-1879) qui publie 
une nouvelle édition du catalogue en 1865. Bauschke disparaît en 1867 et réapparaît en 
1870 sous l’anagramme Schaubek, sous lequel il édite des albums de timbres. Malade, il 
vend son commerce aux frères Senf en 1872. 
 
Le catalogue Bauschke est très en avance sur ce qui se faisait ailleurs dans le monde. Il 
donne des renseignements très détaillés sur chaque pays : données géographiques, 
démographiques, taux de change des monnaies. Les timbres de chaque pays sont numérotés 
et décrits précisément. Selon les principes de l’approche « scientifique », le catalogue 
distingue les timbres non dentelés et dentelés et les nuances de couleur, qui reçoivent des 
numéros différents. Les entiers postaux sont aussi distingués selon la couleur de 
l’enveloppe. Le catalogue inclut les timbres des postes locales privées. Dans le cas du 
Canada, Bauschke ignore qu’il s’agit de postes fictives. Le catalogue inclut des cotations 
en neugroschen, monnaie utilisée en Saxe où il était publié. 
 
 

 
 

Catalogue de Bauschke 
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John Walter Scott et son catalogue 
 
C’est en 1863 que John Walter Scott (1845-1919) arrive aux États-Unis. Il a commencé à 
collectionner et vendre des timbres à Londres en 1860, date qui sera indiquée par la suite 
comme celle de la fondation de l’entreprise Scott. Après s’être brièvement essayé au 
commerce des timbres à New York, il part pour l’Ouest américain en 1865. Après avoir 
perdu tous ses biens dans l’incendie d’Idaho City, il se rend en Californie, puis revient à 
New York en 1867, où il fonde un commerce de timbres (J. W. Scott & Co., devenue Scott 
& Co. en 1875) qu’il va exploiter jusqu’en 1885. Il crée aussi l’American Journal of 
Philately et la New York Philatelic Society et inaugure les ventes aux enchères de timbres. 
 
Pendant 15 mois, d’août 1867 à octobre 1868, Scott publie des listes de prix mensuelles. 
Quand il publie son premier catalogue en novembre 1868, il l’appelle 16e édition. La 
première édition du Scott est donc la liste de prix des timbres que Scott avait à vendre en 
août 1867. Il n’y a aucun timbre oblitéré du Canada. Du côté des timbres neufs, Scott vend 
la série de six timbres en cents alors en usage. Le prix de vente est 1,25 $, soit environ trois 
fois la valeur faciale.  

 

 
Première édition du Scott, août 1867 
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Le catalogue de 1868 étant la 16e édition, celui de 2025 devrait logiquement être la 169e 
édition à raison d’un catalogue par année. Or, le catalogue 2024 est appelé 181e édition. 
Certaines années, Scott publie plusieurs éditions de son catalogue. Par la suite, ses 
successeurs vont publier le catalogue tous les ans, sauf en 1888, 1893, 1899, 1913, 1918 et 
1921. Les éditions multiples des années 1870 et 1880 viennent du fait que le catalogue est 
aussi une liste de prix. Tous les timbres sont catalogués, mais les cotations sont données 
seulement pour les timbres que Scott a en stock et correspondent au prix auquel il les vend. 
Certaines années, le stock de Scott évoluait plus rapidement, justifiant une nouvelle édition 
du catalogue. Dans le catalogue de novembre 1868, les renseignements sont limités au 
strict minimum : valeur faciale, couleur, date d’émission des séries (avec l’erreur 1856 qui 
sera corrigée en 1870). Il n’y a ni numérotation, ni illustration, ni description de ce qui est 
représenté sur les timbres. Le Scott est donc en recul par rapport à ses prédécesseurs. 
 

 
Premier catalogue Scott (16e édition), novembre 1868 
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En 1877, Scott apporte des améliorations à son catalogue. Il indique la date d’émission de 
chaque timbre et inclut des illustrations. Pour sauver de l’espace, certaines illustrations sont 
reportées à la fin du catalogue et identifiées par une numérotation continue. 
 
 

 
 

Catalogue Scott de 1877 
 
 
Fin 1885, Scott décide de quitter le commerce philatélique pour se lancer dans d’autres 
projets. Il vend sa société aux frères Henry et Gustave Calman, qui la renomment Scott 
Stamp & Coin Co. et continuent d’éditer le catalogue. L’entreprise vend des timbres et des 
monnaies et publie des catalogues et albums. La section numismatique ferme en 1896. En 
1938, le nouveau propriétaire Hugh Massey Clark vend le commerce de timbres et 
transforme l’entreprise en maison d’édition de catalogues et d’albums sous le nom Scott 
Publishing Inc. De son côté, Scott n’a pas eu de succès dans ses projets et redevient 
marchand de timbres en 1888 sous le nom de J. W. Scott & Co., ce qui lui vaut une poursuite 
de la part des Calman qui prétendaient avoir acquis l’usage exclusif du nom Scott. Il a gain 
de cause et restera marchand de timbres sous son nom jusqu’à sa retraite en 1916. 
  

55



 

 

Évolution du catalogue Scott 
 
En 1886, les nouveaux éditeurs apportent des changements importants au catalogue : 
1) toutes les illustrations sont reportées à la fin du catalogue. 2) Les timbres de chaque pays 
sont numérotés à partir de 1, avec un saut de numérotation pour les timbres spéciaux et les 
entiers postaux. 3) Les timbres non dentelés et dentelés sont catalogués séparément et 
reçoivent des numéros différents. 4) Les variétés de couleur sont cataloguées séparément, 
avec un numéro a à la fin de la série. En ce qui concerne le Canada, le 12 pence noir est 
désigné comme une épreuve et coté 5 $. En 1887, le catalogue ajoute les variétés de papier 
(vergé, vélin) avec des numéros a, b, c. 
 
 

 
 

              Catalogue Scott de 1886                                        Catalogue Scott de 1887 
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En 1890, les illustrations ont été intégrées au texte, tout en gardant une numérotation 
continue d’un bout à l’autre du catalogue. Le 12 pence noir canadien est encore désigné 
comme une épreuve et coté 6,50 $. 
 
 

 
 

Catalogue Scott de 1890 
 
 
En 1894, les illustrations sont numérotées séparément par pays et par catégorie (A1, A2… 
RS1, RS2…, mais on conserve un saut de numérotation pour les timbres spéciaux et les 
entiers postaux. Les variétés de papier, de dentelure et de couleur reçoivent des numéros 
différents, de même que les filigranes qui sont indiqués pour la première fois. Le Scott 
atteint son maximum d’amplitude avec l’ajout des cartes postales et des cartes-lettres. Le 
12 pence noir canadien n’est plus désigné comme une épreuve. Il est catalogué avec les 
deux types de papier, sans cotation.  
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Catalogue Scott de 1894 
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En 1901, les timbres sont renumérotés. Les timbres sur papier vergé et vélin conservent 
des numéros différents, mais les autres différences de papier, de couleur, de dentelure et de 
filigrane sont considérées comme des variétés identifiées par des lettres en italiques. Le 
12 pence noir canadien est coté 500 $. Les cartes postales sont retirées du catalogue. Les 
autres entiers postaux, présents depuis le début du catalogue, vont disparaître en 1904. Le 
Scott a pris sa forme presque définitive. Le seul changement important apporté après cette 
date est l’adoption des numéros avec lettre (B1, B2…, C1, C2…) pour les timbres spéciaux. 
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Catalogue Scott de 1901 

 
 
 
Conclusion 
 
Trois grandes raisons expliquent les lacunes du catalogue Scott : 
 

1) Au départ, le Scott est un catalogue commercial issu de la liste de prix d’un 
marchand de timbres. Jusqu’en 1938, il a servi à commander des timbres auprès de 
l’entreprise Scott. Il devait coûter le moins cher possible, d’où la nécessité de 
limiter les renseignements à ce qui était utile à la vente. Les éditeurs ont ainsi 
tendance à indiquer les variétés seulement quand elles ont un prix différent.  

2) Les éditeurs du Scott n’ont jamais défini ce qu’est un timbre. Ils sont toujours restés 
à cheval entre l’approche « courante », qui était celle de J. W. Scott et qui a dominé 
aux États-Unis jusqu’aux années 1880, et l’approche « scientifique », d’où la 
présentation incohérente des timbres qui se distinguent par une dentelure, un 
filigrane ou une nuance de couleur, qui sont identifiés tantôt par un numéro comme 
des timbres distincts, tantôt par une lettre sous un numéro comme des variétés. 

3) Enfin, le Scott est un catalogue américain, avec les qualités et les défauts de la 
culture américaine. C’est un catalogue populaire qui s’adresse à l’Américain moyen 
qui collectionne les timbres. Pratique et sans prétention, il est à la philatélie ce que 
le Readers Digest est à la littérature. 

 
 

60


